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Lettre à M. Welcker, 

Sur quelques inscriptions grecques de la 

Sicile. 



Mon honorable ami! 

Je c<?(le au désir que Vous m'aveji plusieurs fois exprimé, 
el que je partageais , de contribuer, autant qu'il pouvait 
être en moi , et pour une bien faible part sans doute , à la 
publication de Votre RJieinische Muséum, en Vous adres- 
sant quelques observations sur des inscriptions grecques, déjà 
connues ou encore inédites , que j'ai eu occasion de voir et 
d'examiner par mes propres yeux, dans mon voyage en Sicile. 
Vous ferez de ces notes l'usage qui Vous conviendra ; et pour 
Vous mettre plus à Votre aise, j'entre en matière sans autre 
préambule. 

Un des monumens de la belle antiquité grecque qui avait 
excité le plus mon intérêt, en Sicile, était le théâtre de Sy- 
racuses , où l'inscription de la Reine Philistis , BA2I^I2- 
2A2 (DIA12TIJ02 , qui s'y trouve gravée m'offrait, com- 
me l'existence même de cette reine , une sorte de problème 
archéologique , longtems agité entre les antiquaires. Il doit 
être maintenant reconnu que les médailles qui portent la 
même inscription, BA2IAI22A2 01AI2TIAO2, au revers 
d'une tête de Jemme voilée , qu'on a prise , à tort suivant 
moi , pour le portrait de la ^e/«e Philistis , appartiennent 
au règne d'Hiéron II; c'était l'opinion de Visconti l); c'est 
aussi celle qu'a établie , à l'aide de considérations nouvelles , 

>) kono-r. gr. T. II, p 23, pi. XXXVIII, no. 7 et 8. 
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le savant M. Osann 2) ; et je puis dire que c'est une vérité 
numismatique que je me suis attaché à démontrer, d'après des 
argumcns qui me sont propres, dans un mémoire sur les 
monnaies de Pyrrhus , roi d'Epire , frappées en Sicile , mé- 
moire destiné à faire partie du recueil de notre Académie 3)» 
Ce point établi, il restait encore à résoudre plus d'une que- 
stion curieuse , au sujet de l'inscription du théâtre de Syra- 
cuses; et c'était là aussi l'un des principaux motifs de la 
curiosité qui me portait à étudier ce monument, et qui m'y 
fit employer deux jours entiers d'une observation attentive. 

Il n'est pas nécessaire de s'attacher à prouver l'authen- 
ticité de cette inscription , quoiqu'il ne soit pas tout à fait 
exact de dire , comme l'a fait un critique , 4) qu'elle n'a e'ié 
mise en doute par personne; car le judicieux Eckhel avait 
commis cette faute ; 5) sans compter l'opinion extravagante du 
géographe Mannert, qui croyait que les médailles de Philistis 
avaient pu être fabriquées par quelque faussaire qui aurait 
ensuite gravé l'inscription dans le théâtre, pour accrédi- 
ter son imposture. 6) Jamais peut-être l'envie de trouver 
en défaut les monumens ou l'histoire , cette envie , qui se 
prend, chez certaines gens, pour de la critique, et qui n'est 
bien souvent en eux que de l'ignorance, n'a fait accumuler 
plus de suppositions gratuites et d'erreurs matérielles. 11 
suffit d'avoir pu jetter un coup - d'oeil sur l'inscription dont il 
s'agit, pour être convaincu , non seulement qu'elle est anti- 
que, mais qu'elle est du même temps que la plupart des mé- 
dailles de Philistis ; car les caractères en sont absolument de 

a) Fr. Osanni de Philistide Syracusarum Regina Commentatio , 
Giessae, 1826, pag. i — uo. 

3) Lu le 16. Décembre, i83i. 

4) Letronne, Journ. des Sav. 1827, Juillet, p. 389. 

5) Eckhel Doctr. Num. I , a65 : Si modo non ficta est înscri- 
pHo ; nain sirnilcm fraiidem etiam Panormi inteutatam refert Dot- 
villius. Hcliqiia omuia incerta. cf. Dorvill. Siciil. p.43- 

6) Manucrt , Geophraph. der Alun , IX , 330. 
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la même forme , qui est celle du plus bel îxge de la paléogra- 
phie grecque ; et la gravure en est si soign<^e , qu'elle ne 
peut appartenir qu'à des mains grecques , certainement an 
siècle d'Hieron II. Cette inscription, du reste, n'était pas 
la seule qui fût gravée dans cette même partie du théâ- 
tre de Syracases. Il en existe une seconde , presque aussi 
hien conservée, de la même forme et du même âge, BA- 
2IAI22A2 NHPHIJOS , de la Reine Néréis ; et l'on dé- 
couvre çà et là des traces de quelques autres inscriptions sem- 
blables, au sujet desquelles il sera d'autant moins hors 
de propos de consigner ici le résultat des observations, que j'ai 
pu faire, avec tout le soin dont j'étais capable, dans le théâ- 
tre de Syracuses , que ces fragmens d'inscriptions ont été 
rapportés très diversement, 7) et que l'objet ne m'en semble 
pas avoir encore été bien déterminé. 

Il faut d'abord rappeler la disposition générale du théa* 
tre de Syracuses, pour se faire une idée juste de la place 
particulière que les inscriptions y occupent, s) L* Hémi- Cy- 
cle , encore aujourd'hui conservé presque dans son entier, se 
compose de deux ordres de gradins, taillés dans le roc vif, 
et séparés par un large pallier, ou prccinctian, les gradins 
forment neuf cunei , ou distributions verticales , nu moyen 
d'escaliers qui montent de l'orchestre à l'extrémité supérieure 
de rilémi- Cycle ; et c'est sur le podium, ou mur d'appui , 
qui régpe au dessus du Diazôma, ou de la pre'cinclion, et 
qui est divisé en neiif compartiments , correspondant aux neiif 

7) Entre autres , par l'auteur d'une Letlera al Duca di Serra- 
ilifalco, sopra una iscrizione del Teatvo Siracusano, 18^5, dont il 
sera plusieurs fois question dans le cours de ces observations. 

8) Un architecte anglais, M. Donalilson , a publié récemment, 
dans un Supplément to the Antiquities of Àlhens , London i83o, pi. 
IV et V, p. 48 — 5i , un plan, accompagné île quelques détails du 
Théâtre de Syracuses ; mais ce travail n'est ni assez complet, ni as- 
sez exact , pour tenir lieu de celui que nous devons attendre de M. 
Hiltorir; j'aurai occasion d'y relever plus bas quelques erreurs , qui 
ne sont pas propres .i inspirer beaucoup de conliauce dam le réiul- 
fat do ses recherches. 

Oî. W). Wuf. f, «DKl. IV. 5 
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eunei, que sont gravées les inscriptions ; en sorte que ces in« 
scriptions elles - mênifis , eleux desquelles seulement sont res- 
tées intactes , devaient être primiliveraent au nombre de 
neu/! Voici maintenant l'ordre dans lequel elles se trouvaient 
placées , et qui n'a pas e'te' suffisamment observé, dans les re- 
lations qu'on en a données. 

En se dirigeant de gauche à droite, le mur de la pre- 
mière division n'offre actuellement aucune trace de caractè- 
res. L'inscription, BA2IA122A2 NHPHIJ02, se lit sur 
la seconde ; vient ensuite , sur la troisième , l'inscription , 
BA2IAI:S2A:S OIAIITIJOI; sur la quatrième , en par- 
tie ruinée , on distingue encore les quatre lettres, 42^ A , 
(sic) entre lesquelles , et les trois lettres finales assez bien 
conservées , (sic) JV02 9) , s'étend une lacune qui , d'après 
la dimension établie des caractères, et d'après la manière 
constante dont ils sont distribués, ne peut être remplie que 
par les mots: BAIIAEO^ rEASiNOS ou IEPÎ2N02. La 
division suivante, qui est la cinquième, est tellement en- 
dommagée, et pleine, dans les crevasses du roc, de plantes 
qui y ont pris racine, qu'il m'a été impossible d'y rien dé- 

9) Un antiquaire du payi , le chanoine Capodieci , dont le té- 
moisjnage est cité par un voyageur allemand, Kephàlides, Heise durch 
Italien, II, 3i, avait déterré en 1809 et tenu secret un fragment 
d'inscription qu'il lisait ainsi : . . . JiZlA . . . NO EZ . . . X. . . O. 
C'est évidemment le même fragment que j'ai relevé , et qui se lit 
actuellement à' découvert sur le mur d'appui du quatrième cuneus; 
et c'est du même fragment sans doute qu'il est question dans ce 
passage de la Lettera al duca di Serradijalco , citée plus haut, 
p. 19: nel ^uale (Semicerchio del Teatro) si legge ancora adesso il 
principio delta parola BAZlAlZiSIA spesso ripetuta. A la page 
précédente, 18. il avait été dit, mais d'après une simple conjecture, 
ehe BASJAEilS (lisez: BAZIAEOS) TEA£m02 era pure iscritto 
nella fascia del Teatro. Riedesel , témoin de la découverte récente 
de l'inscription BASIAIXXAZ 'PIAISTIJOZ, ajoute que le comte 
Gaëtani , auteur de cette découverte, lui montra, dans un autre en- 
droit du théâtre , une seconde inscription dont on ne pouvait plus 
distinguer que le» lettres, ulVAEOT; Voy. son f^iaggio in Sicilia^ 
p. 63, ediz. ital. Palermo , 1621. Or, ces lettres, ArAEOS , peu- 
vent se rapporter au mot BA21AE02, aussi bien qu'au mot HPA- 
KAEQZ. 
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couvrir, à l'exception d'une 2. L'aquédnc d'un moulin, con» 
struit dans cette partie du théâtre, a caché ou détruit le reste 
de l'inscription qui s'y lisait encore entière , h ce qu'il parait, 
dans le dernier siècle , et qui se composait des deux mots : 
^102 (auquel doit appartenir le 2 que j'ai retrouvé), OAYBÎ- 
niOY. Au commencement de la sixième division, pareil- 
lement toute crevassée et remplie de petites plantes qu'y fait 
croître l'humidité produite par l'aqueduc , je n'ai pu distin- 
guer encore qu'un 2, dont il ne tiendrait qu'à moi de faire 
un élément du mot BA2IAE02 , ou BA^IAI22A2. La 
septième oiFre encore plusieurs caractères , dans l'ordre et 
dans la distance respective que voici. AA/i TA'~'A OP0N0> 
(sic). Ce sont sans doute ces lettres mal lues par quelques 
antiquaires du pays, lo) qui ont dotmé lieu de composer 
l'inscription ; HPAKAE02 OPOEIMOY, ou ETOPO- 
JSlOY , dont un autre antiqyaire , qui ne parait pas avoir 
recherché par lui - même les traces de ces caractères , bien 
qu'il ait été sur les lieux , a voulu faire : IEP0KAE02 
EY(DP0N02, ou même: HPAKAEIA2 lEPQNO^ ij) j 
toutes suppositions, tiop éloignées des caractères qui subsi- 
stent , et trop contradictoires entre elles , pour mériter la 
moindre confiance. La huitième et la neuvième division, en- 
fin , ne présentent que des traces de lettres qu'il est absolu- 
ment impossible de distinguer lï). Tel est le résultat, assM 

lo) Voy. Capodieci , Jntichi Monumenti di Siracusa illustratC 
T. Il; §. 17, 18, 20, Siracusa, i8ii!, 4"» *t '<> f'vrità in prospetlo,, 
etc., p. -jli, Messina . 1818, 8°. cf. Tonemiiz. cl, VII, u, ii, p, Cas 
.... AKAEO^ 'i'POiVl 

II; Fanofka, Lettera al duca di Serradifalco , p. ô, ao et 4l. 

12) M. Donaldson rapporte <le la mauicrc suivante les inscrip- 
tions dont il s'agit, sans dire d'après quel témoignage il le» a re- 
leïées, ou si c'est d'après ses propres olSservalious, p. 5i ; 
Cuneus A : inscription elfacée. 

— — B : IiA2.1M2:ZA^ NHPH1J02. 

— — C: BA2:iyU2:Z.4^ 4>JAJ2:jLJOX. 

— — lu: h.i2:iM2:2:AZ — Aoi: 

— — E: .IIOX OAYMJllOY. 
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peu s<itisfaisant sans doute, mais aussi exact que possible, de 
deux journées entières d'observations employés au théâtre de 
Syracuses, en mettant à profit les diverses projections d'om- 
bre çt de lumière qui s'y produisaient aux diverses heures 
dn jour ; et voici maintenant ce qu'on peut, à mon avis, en 
inférer de plus probable. 

I. Les noms de plusieurs Rois et Reines de Syracuses 
servaient à distinguer un nombre égal de cunei, d'après la pla- 
ce que trois de ces noms , au moins, ceux des Reines Néréis 
et Philistis, et du Roi Ge'lon, on Hieron, occupent sur le 
mur d'appui de la précinction 13). II. Si l'inscription JI02 
OAYMniOY , qui dut être gravée sur le cinquième com- 
partiment, a été fidèlement relevée, ce qui est aujourd'hui 
impossible à vérifier, mais ce qui peut être admis comme 
probable , les noms des principales divinités de Syracuses , 
telles que Jupiter Olympien, avaient été employés au même 
usage. III. Les noms des princes et princesses de la dyna- 
stie des Hiéroclides, qui se lisent à une place aussi mar- 
quante dn théâtre de Syracuses, prouvent que la construction 
de ce théâtre appartient à l'époque de la domination de cette 

Cuneus V : TIAN . . .à AN. 

— _ G : HPAKAEO2: EY't'POmOY. 

— — M: /t . A ..P 

— _ I : elfacëe. 

M; Hugues dans la description qu'il donne du théâtre de Syra- 
cuses , Travels in Sicilj' , T. I, p, 99 , cite comme étant entières 
les inscriptions, MOS OAYMniOY et HPAKAEQ2 EY-I'PONJOY; 
ce qui prouve qu'il n'y a pas regardé de très-près ; sans compter que 
ce qu'il dit des médailles de Philistis, accuse bien peu de connaissance 
do ces monumcns. On voit , avec quelle légèreté , artistes , voya- 
geurs , antiquaires on* procédé iusqu'ici à l'examen d'inscriptions , 
dont il est cependant si facile de vérifier l'état actuel , pour peu 
qu'on y employât quelque tems et quelque attention. 

lî) C'est ce qu'avait présumé Visconti, d'après la place même 
que ces inscriptions occupaient Iconogr- gr. II, 23, i); et l'erreur que 
lui prête l'auteur de la Lettre au duc de Serradifalco , p. 26: la quale 
Visconti erroneamente pretese che appartenesse ad una statua di 
tjuella Résina , prouverait que cet, auteur n'a pas très - bien lu , ou 
du muius qu'il u'a paa parfaitement cuinpiis le teste de Visconti. 
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femilie. 14) Telles sont les notions à peu près certaines que 
l'on peut retirer de ces inscriptions. Il ne reste plus qu'une 
question à résoudre ; c'est de savoir si les noms qu'elles pré- 
sentent , indiquent les places respec^ves affectées aux pers^ni 
nages dont il s'agit. Plus d'un savant s'est d^à prononcé 
pour l'affirmative. Ainsi , l'un des antiquaires cités plus 
haut admet qu'aux mots BA2IAISSA2 O1A12TU0S et 
JI02 OAYMJlIOYy il faut sous -entendre T0n02y et 
traduire en conséquence: (place réservée) de la Reine Phi' 
listis ; (place réservée du Grand~ Prêtre, ou des prêtres) de 
Jupiter Olympien ; 15) et l'on a cru trouver, dans des frag- 
mensd'Inscriptions, provenant du théâtre de Mile, ainsi con- 
çus : NEkNI2K(av TOHog , T0n02 YMNSlSwv , place 
des Jeunes Gens, place des Jfymnôdes, 16) un exemple tout- 
à-fait analogue. Il n'y a cependant ancune parité à établir, 
entre des inscriptions, telles que celles du théâtre de Milo , 
relatives à des ordres entiers de citoyens, qui avaient en tout 
tems leur place déterminée à ce théâtre, et les neuf inscrip' 

■ 4) A l'appui de cette induction, j'observe que la construction 
de rOlympieion d'Achradine était' duc à la munificence d'Hiéron II, 
Diodor. Sic. XVI, 83 j c'était -aussi dans ce même quartier d'Achra- 
dine, où était situe le tliëatre, qu'avait été érigé par le même 
prince ce magnifique autel dont parle Diodore , <f nli/aCoy tov 9ia- 
tQov ^tofids; eu sorte qu'Achradine avait été particulièrement em- 
bellie, par fliéron II. Je remarque encore que M. Kathgeber, qui 
a réuni avec tant de soin toutes les notions qui concernent les deux 
Oljrmpieion de Syracuses , Allgem. Encyclop. von Ersch und Grubet, 
au mot Olympieion zu Sjrakusj p. a46 — 49 » "'* pourtant fait au- 
cune mention de l'inscription JJ02 OAYMUIOY, qui devait, sui- 
vant moi , se rapporter à l'Olympieion d'Achradine. 

|5) Annal. deW instit. archeol. T. I , p. 345. Ou remarquera 
que, dans le même eudroit, il est dit que les génitifs BAZ1AÏS2A2 
'PlM2Tld02, BASlAiSSA^ NHPHIJ02: , en sousentendant 
ténoç, désignent les places de la Reine Philistis et de la princesse 
royale Néréis; ce qui tend à attribuer au mot îiA21AH2A£, em- 
ployé dans le mémo cas, deux significations diiférentes, uniquement 
pour parer à la difiiculté qui résulterait de l'existence contemporaine 
de deux Reines, qui auraient siégé, au même titre, dans' le même 
théâtre, 

i6) Annal- deW institut, archeol, T. III* p. 344- 
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tîons correspondant aux neuf cunei du théâtre de Syracuse», 
inscriptions ou figurent des noms de personnages réels ou de 
divinités locales. 17) 11 est bien plus simple et bien plus 
naturel de croire , qu'on s'est servi de ces noms pour distin- 
guer les diverses parties du théâtre; qu'on a dit, par exem- 
ple , le cuneus de la Reine Philistis , le cuneus de Jupiter 
Olympien , au lien de dire , le troisième cuneus , le cinquième 
cttneus'f en un mot, que ces désignations étaient purement 
honorifiques ; et cela , dis - je , est plus simple et plus natu- 
rel , que de supposer qu'elles indiquaient la place réelle de 
la reine Philistis, celle du Grand - Prêtre , ou des prêtres de 
Jupiter Olympien ; et ainsi des autres. L'ellipse un peu forte 
qu'il faut admettre, et la supposition passablement arbitraire 
qu'il faut se permettre , pour interpréter cette dernière in- 
scription , M02 OAYMniOY, comme s'il y avait T0n02 
lEPEQN JI02 OAYMllIOY, cette ellipse et cette suppo- 
sition sont médiocrement autorisées par l'exemple qu'a ima- 
giné un critique , en disant que chez nous , si le clergé des 
diverses paroisses d'une ville avait ses places marquées dans 
un lieu public , on pourrait bien mettre au dessus des pla- 
ces, Place de St. Pierre, de St. Jacques, de St. Jean, pour 
dire , places réservées au clergé de St. Pierre, de St. Jacques, 
de St. Jean, is) Je laisse à d'autres à décider si cet exemple 
est aussi heureux et aussi décisif qu'il le semble à son au- 

17) Dans des théâtres, comme ceux de la Grèce, presque tous 
taillés dans le roe, ou revêtus de marbre, et destine's à une longue 
rxislence , on conçoit qu'il y ait eu des places marquées pour des or- 
dres de citoyens, pour des corporations d'individu.s; qu'il y ait eu 
la place des Ephèbes , rénoç i(ft]^ix6ç, celle des Sénateurs, tô- 
not fiovXtvttxàç, comme dit Suidas ; mais on ne conçoit pas de même 
qu'il y ait eu des places pour tel ou tel personnage, pour la reine 
Philistis, pour la reine .Néréis , à moins d'une raison particulière, 
d'une circonstance locale ou accidentelle; car, dans le cours des 
siècles suivants, qui eût occupé ces places spéciales? qui eût siégé 
à ces places réservées? et dès -lors, à quoi eussent servi, en d'au- 
tres temps et pour d'autres personnes , ces inscriptions gravées pour 
des personnes qui n'étaient plus ? 

18) Letronne , Journ. des Sav. i6iy. Juillet, 391. 
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leur ; et je ne m'arrête pas à discuter jusqu'à quel point cet 
expédient , tiré de la présence du clergé de nos paroisse» 
dans un lieu public , est ingénieux en soi et applicable à unt 
question d'antiquité grecque. Je me borne à dire que la 
première explication , proposée d'abord par Visconti, est vé- 
ritablement la seule qui soit conforme à la nature des 
choses et à l'usage ordinaire de la langue. Je pour, 
rais me contenter de citer , à l'appui de cette opinion , un 
seul exemple qui , bien qu'emprunté à l'antiquilé romaine , 
,ne s'en applique pas moins directement à notre objet. Entre 
autres honneurs rendus à la mémoire de Germanicus , Ta- 
cite rapporte que l'ordre équestre appella du nom de ce 
prince le ciineus distingué auparavant par le nom des Jeunes 
Gens: 19) equester ordo cuneum GERMANICI adpellavit qui 
IVIN'IORVM dicehalur. C'est absolument de la même ma- 
nière et avec la même intention que les divers cunei du théâ- 
tre de Syracuses portaient les noms de plusieurs Princes ou 
Princesses de la race des Hiéroclides, joints à ceuji des prin- 
cipales divinités de Syracuses. Mais je puis ajouter une der- 
nière considération qui a été négligée par le critique. II 
existe des Tesséres, qui avaient servi pour la célébration des 
jeux du théâtre et du cirque , et qui portent , avec des in- 
scriptions , telles que celles ci, AJEAOOI , AICXYAOY, 
relatives à la représentation des Adelphes, à celle de drames 
d'Aeschyle , d'autres inscriptions, ATLOAAÙN , APHC , 
suivies de lettres numérales, qui ne pouvaient avoir pour 
objet que d'indiquer, par le nom du Dieu, le cuneus, et par la 
lettre numérale, la place qu'on devait y occuper. C'est ce 
qui a été expliqué avec toute raison par le savant et iudi- 
cieux Morcelli , 20) et ce qui est prouvé par un certain nom- 

ig) Tacit. Annal. Il, 83. 

ao) \oy. sa dissertation délie Tessere degli Spettaeeli Romani^ 
publiée, avec des note» pleines de savoir et de critique, qui com- 
plètent et achèvent d'édaircir le sujet, par M. Labus, Milano, «817, 
p- 1—5». 
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bre de Tessëres de plomb , connus des antiquaires, et por- 
tant, au revers d'une Tête ou dîtxne Jigure de divinité j indi- 
quant le cuneui , des lettres , telles que celles - ci : C. XIIC , 
ou XC qu'on ne peut interpréter que de cette manière: Cu- 
neus Duodecimus , Circensibus , et Cuneus Decimus , Circenii- 
bus. 3i) Mais en vcAlà suffisamment sur ce sujet. *) 

Je ne m'éloignerai pas beaucoup du site de l'antique Sy- 
racuses et du siècle d'Hiéron II , en Vous entretenant , en 
second lieu , d'une inscription , qui appartient ^ une colonie 
Syracusaine et à la même époque, et dont je ne crois pas 
qu'on ait encore donné la véritable explication. Cette inscrip- 
tion , découverte il y a peu d'années dans les ruines de l'an- 
tique Acrae, la moderne Palazzolo, est gravée sur une petite 
base de marbre , en caractères d'une forme excellente , et 
avec un soin extrême , qui exclut toute idée d'y soupçonner 
la moindre altération, qui s'oppose à toute envie d'y faire le 
moindre changement. £lle se trouvait, en 1827 , dans le 
musée du baron Judica , ou je pus la copier , ignorant encore 
qu'elle venait d'être publiée par l'auteur de la Lettre à M. le 
duc deSerradifalco- ï2) En voici la teneui-, fidèlement reproduite: 

21) Il paraîtrait qu'après avôit admis sur ce point l'interprctatiou 
dft.Bianconi , dei Circhi , p. 26., Morcelli aurait depuis changé d'a- 
vis, et préféré de lire Cenaculum duodecimum, de Styl. vet. in- 
fCri/tt. p. aSji voy. la note XIX, p. 44) '^^ M. Labus. C'est d'ail- 
leurs une question d'antiquité que je me propose de traiter, en pu- 
bliant, avec des observations nouvelles, un assez grand nombre de 
Plombes antiques , inédites , qui font partie de notre cabinet. 

*) J?)crr 9?o<5ette f*eint fcen Sluffu^ eon |)ernt 5)rof. Oôttling 
-*m Sl^eiii. 5)îufe«m S,i>- u @- io3, mit bem SSlai^tvaQt, ©. 189 
nic^t flefantit ju ^aDeit. îlnni- ber ^nauiq. 

22) Lettera, p. 37—40. Ce savant à lu , à la cinquième ligne, 
Al'-NAIS &UA1S, leçon qui se retrouve aussi, dans la copie de 
Feu M. Thorlitcius , et qui , si elle est conforme i celle du mar- 
bre que je crois avoir pourtant lidèlement transcrite , accuserait une 
inadvertance de la paît de l'ouvrier. Le même savant justifie celle 
expression par un texte de Pausanias IV , 33 , 5 ; cf. II , 1 1 , 3. II 

. eût été plus i propos de citer une inscription grecque de Tauro- 
meuinm publiée par 'l'orremuzza, Inscr. nov. collect. cl. 1, n. 11, p, 
I , et ainsi conçue : OEAl^ ArNAI2 XAP12THPWN, etc. cf. Ar- 
tjijloch. Fragm LXXVIII, 187—88, Lkbel; tl/mn- Horner. ad Cerer 
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EniJPJITOJAMOY 

TOY 2Si2IBI0Y 
JSYMOOl lEPSiNOS 

MNAMONEYSAS 
ArNAI2 eEAH 

La principale difficulté que présente celte inscription , 
vient du mot NYM0OI , mot inconnu jusqu'à présent, em- 
ployé comme il l'est ici et suivi du participe MNAMO- 
IIEY2A2. Une autre difficulté moins grave résulte du sens 
même qu'il semble naturel d'attacher à ce participe MNA- 
M0NEY2A2 , celui de consacrer un souvenir ou un monu~ 
ment. Or, ni l'une ni l'autre de ces difficultés ne me parais- 
sent encore résolues , ni par l'antiquaire , qui a le premier 
publié cette inscription , ni par le critique , qui en rendant 
compte de ces diverses explications , sans en approuver au- 
cune , en a proposé une nouvelle, as) Le premier , après 
avoir essayé d'interpréter le mot NYMOOI, comme synony- 
me de NYMOATSirOI , arrêté par l'irrégularité de syntaxe 
qu'offre la construction de ce mot pluriel avec un participe 
singulier , s'est décidé à voir ici un nom propre NTM(I>02, 
ou même NTM(D£iN, suivi d'un autre nom propre lEPiiNOS^ 
ce qui réduirait l'inscription à une forme très- ordinaire, et 
conduirait à l'interprétation que voici : Sous Aristodamus , 
fils de Sôsibius, (Prêtre ou Magistrat ?), Nymphus (ou Nym- 
phôn) , jils d'Hièron, ayant consacré ce souvenir aux Chastes 
Déesses. Suivant le second , à qui la leçon NYM.O02 , ou 
plutôt NYM(DI02, parait certaine, et qui tranche ainsi 
la plus forte difficulté, le participe MNAM0NEY2A2 doit 
s'interpréter i^ar : ayant exercé la charge de Mnémon; d'où 
il suit que l'inscription devrait se traduire ; sous Aristoda- 
mus , fds de Sôsibius , NympMus, fds d'Hièron , ayant été 

438. Jt; pcuse, du reste, avec l'auteur de la Lettre, que les ex- 
pressions ATN Al QEAI désigneut cxciusivemeùt , sur nos inscrip- 
tions de Sicile , Cérés et Proserpine. 

s3) Lettouue , Journ. des Sav, 1827 , Juillet 391— 93, 
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Mnémon, a consacré ce monument aux Chastes Déesses, 
Tel est l'état de la question. 

Les deux interprètes , en supposant que le marbre pou- 
vait être corrigé , de manière à lire NYM(DO:S, ou JVyjH- 
OI02, ou NYM<I>£2N , ont fait une supposition inadmissi- 
ble. S'il est en général imprudent et dangereux de corriger 
des textes , uniquement parcequ'on y trouve , soit des mots 
nouveaux , soit des locutions insolites , ce système , dont on 
a beaucoup abusé, a bien plus d'inconvénients encore, quand 
il s'agit d'inscriptions , comme la nôtre , simples dans leur 
objet , autant que concises dans leur énoncé, gravées d'ail- 
leurs avec tout le soin possible, dont la conservation est par- 
faite, et dont l'intégrité ne laisse absolument rien à désirer, 
rien à suppléer. Le mot NYBKDOI, quelle que soit la diffi- 
culté qu'il présente, est indubitablement la leçon antique; je 
m'en suis assuré par une observation attentive, par un exa- 
men répété à plusieurs reprises: et sur ce point l'on aura 
d'autant plus lieu de s'en rapporter à mon témoignage, que 
ma copie s'est trouvée d'accord avec celle de M. Panofka ; 
et cela, quand nous ne pouvions manquer l'un et l'autre d'ê- 
tre frappés de la singularité de ce mot et de l'irrégularité 
de cette construction. 24) C'est à quoi n'avait pas réfléchi 
le critique, qui avait admis si légèrement la leçon NYMWOI 
NYMOI02 comme certaine, tandis qu'elle est certainement 
fausse. La leçon NYMOOI ainsi constatée, toutes les supposi- 
tions fondées sur une leçon difféiente, tombent nécessairement 
d'elles-mêmes. Il ne s'agit donc plus que d'expliquer les 
mots, NYM(J)01 lEPQNOI, si cela se peut faire à l'aide 
des monumens, que nous possédons, ou de les déclarer inin- 
telligibles, faute d'un pareil moyen; ce qui vaut encore mieux, 
tout fâcheux que cela puisse être , que de recouir à des 
corrections arbitraires et à des suppositions bazardées , qui 

»4) Feu M. ThorUciu$ avait lu aussi: NYil'POI lEPSÎXOS. 



grecques de la Sicile. 75 

sont toujours faciles au savoir le plus médiocre , et qui ne 
produisent que des notions fausses. Mais ce n'est pas ik 
heureusement le cas ou nous nous trouvons par rapport à 
notre inscription. 

Bien que le mot NYM0OI soit nouveau pour nous, qu'il 
n'ait été indiqué par aucun lexicographe, et qu'il ne se soit 
produit encore sur aucun monument, ce mot, qui put fort 
bien exister dans la langue dont nous sommes si loin de posséder 
le vocabulaire entier , est en tout cas très facile à expliquer 
par l'analogie. Si le mot Nvfx.qit] fut d'un usage général 
pour signifier wae Jeune fille en âge d'être mariée, ou récem- 
ment mariée, le masculin Nvficpoç a pu être employé, dans 
quelque dialecte de la Sicile, 25) ou d'ailleurs, pour dire 
un Jeune homme nubile, au lieu du dérivé Nv/j.ipi'oç , qui 
exprimait généralement cette idée. 26) Les mots dàsk<pàç et 
àSal(f^ , qui offrent la même composition et le même rap- 
port que Nv/xfoç et Nv(^(pi], viendraient à l'appui de cette 
observation, et dispenseraient de citer d'autres exemples sem- 
blables. Mais , à défaut même de ces exemples , et sans 
considérer que le mot vvfi(poç est formé d'après toutes les rè- 
gles de la langue , et qu'il n'a contre lui que de ne s'être 
encore rencontré sur aucun monument : ce qui est le cas de 
tous les mots nouveaux qui s'y présentent pour la première 
fois ; j'observerai que ce mot a pu faire partie de quelque dia- 

25) J'observe que Théocrite , dans son dialecte Syracusain , di- 
>ait norya XfUipa, Idyll. II, 69; ce qui offre un exemple équiva- 
lent; et si l'on objectait que Ildiya pour Ilôtvia est ici une forme 
poétique, je repondrais que, sur un vase peint, où l'on ne peut ad- 
mettre une pareille explication, Visconti a lu la même acclamation, 
nOTNA ^EAANA; Voy. dans le recueil de Tischbein, Itl, 44, le 
vase qui a suggéré à Visconti cette ingénieuse idée, et dans le Ca- 
binet Pourtalès, p. 20, j4 l'observation même de Visconti. 

26) Magn. Etyraol. V. Nvfi{fCoç • 6 ya/i(j^ç tv^iây. L'idée 
qu'exprimait le mot infytos, dès les temps homériques, Phot. Lexic. 
V. 'Hi'fhêoç' 0' liSçav ydfiov i^"'^ "<*' fJ-iSênm yeyttfi^xùjs , repon- 
drait à celle que j'attacherais au mot Nù^uifOS. "Voy. Mûater, Aruiq. 
Abhandl. p. ai 3. 
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lecte particulier de la Sicile. Il n'est pas de monuments 
écrits de la langue des Grecs de ce pays, qui ne nous ofirent, 
à mesure qu'on en découvre , des e;(pressions nouvelles et 
singulières, qu'il faut bien nous résoudre à accepter comme 
authentiques, en attendant que nous puissions leur trouver 
an sens propre ou une expression analogue, et ce n'est pas 
un si grand malheur, que cette nécessité d'enrichir nos di- 
ctionnaires , au moyen de ces mots nouveaux , qui peuvent 
ajouter à nos connaissances. Sans sortir d'Âcrae, colonie Sy- 
racusaine, dont presque tous les monumens, recouvrés dans 
ces derniers temps , portent l'empreinte d'un goût exquis et 
d'une des plus belles époques de l'art et de la langue grec- 
ques , les inscriptions qu'on y a découvertes en dernier lieu 
et que j'y ai copiées , renferment quelque autres mots tout 
aussi nouveaux , et non pas plus inintelligibles , que celui de 
IfvfKpoi} tel est, pouj- n'en citer qu'un exemple, le mot 
iDPAJATHP, pour désigner un emploi public, que sa rela- 
tion avec celui d'écrivain , de secrétaire , TPAM.M.ATEY2 
KAl OPAJATHP , nous permet d'expliquer comme une 
espèce de Scribe et d'Orateur public, diffèrent du KPHYS, 
Praeco. Vous ne serez sans doute pas fâché de trouver ici une 
de ces inscriptions d'Acrae, ou se produit le titre en question, 
fidèlement copiée ; elle est sur une base de marbre blanc : 27) 

0IAOKPATH2 A0POJITAI 
ATOPANOMOl KPIT£iNKPimN02 
JIONYIOJSîPOSZiîn YPOYEHirONOS EHirONOY 

27) Cette inscription , copiée aussi par Feu M. Tliorlacius_j qui 
visita Paiazzolo dans le cours de la même aunce que moi, a été 
publiée, avec d'autres marbres de la collection du baron Judica, daua 
le Giorn. Arcad. di Roma, T. XXXV, p. Sîg «qq- Cela ue m'em- 
pèclie pas de reproduir ici la copie que j'eu avais faite ; et j'userai 
de la même liberté pour quelques autres de ces iuscriplious , où 
ma copie dillère en un petit nombre d'endroits de la leçon suivie 
par le savant antiquaire Danois. Ce sont autant de variantes qui 
peuvent servir à constater le véritable texte des monumens ; et plu- 
sieurs témoiguagcs , au lieu d'un seul , ne sont pas inutile* , quand 
il s'agit de fixer une leçon , telle que NYM^OJ. 
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EY<I>PAI02KAAMKPATE02 FFAMMATEYS KAI 
TPIAKAJAPXOI 0PAJATHP 

JAM0KPATH2 API2T0KPATE02n YPPIXOSAPISTOFEITOY 

ATEA2 AFEA YROrPAOEYS 

AnOAA£îNI02 JrAGSÎNOS JAMOKPATH^ OIAIOY 
EAnPI2AnOAA£2NIOY YUMPETAS 

API2TOOANH2APXArA0OYAPI2TOMENHS ZSITI YPOY 
HPAKAEIJA2 JAMATPIOY KAPYS 

APISTEA:S SEmiN02 MENERPATHI^^^IOS 

Mais, pour ne pas nous écarter de notre inscription, je pense 
qu'en voyant, dans les NYMiUOI qui y sont nommés, une 
classe de jeunes gens en âge d'être maries, nous serons bien 
près de la vérité, sans avoir fait aucune violence ni au 
monument, ni au génie même de la langue. C'est d'ailleurs 
une notion qui s'accorde parfaitement avec le mot qui suit 
IEPSÎN02 ; et pour montrer cet accord , qui me fournira 
un moyen d'interprétation péremptoire, j'ai besoin de rappe- 
ler auparavant une inscription , publiée dans les recueils d'in- 
. scriptions de la Sicile , et qui se trouve à peu de distance 
de Note : îs) 

EnirYMNASIAPXn[v] 
API2TWNOITOYArA0[âQxov] 
OJAIITIiîNOITO YEniKPJTiioçi 
NEANI^KOI lEPQNEIOiq 
Il n'a pu échapper à aucun des savants qui ont publié ou 
reproduit cette inscription , parmi lesquels je citerai seule- 
ment Torrcmnzza , Burmann, et en dernier lieu M. Osann, 
qu'il s'agissait ici d'un voeu, accompli par les jeunes gens d'un 
gymnase, fondé par le Roi Hiéron, Les mots, Neaviaicoi'Ie- 
Qtovtiov , sous entendu rvfivaai'ov , ou , comme j'aimerais 

28) Voy. Biscari, Viaggio, etc. p. loi. L'inscription est rap- 
portée par Gualtheri , Antiq. Tat/ul. p. 5o, n. ÎSg; par Gruter, p. 
109,4; par Burmann, ad Dorvill. Sieul. p. 544 > P^' 'l'orremuzza , 
Sicil. vet. inscript, cl. VIII, a, 8, p, loi, et en (leraier lieu par M, 
Usauu, de Vhilislid. p, 17. 
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mieux, ^Itqtivtioi, ne peuvent s'interpréter autrement que ne 
l'a fait Burmann : Juvenes Hieronei, id est, Gymnasii ab 
Hierone conditi, 29) et à l'appui de cette explication, M. 
Osann a rappelé fort à propos le témoignage d'un écrivain 
grec concernant les établissements gymnastiques dus à la mu- 
nificence d'Hiéron II. 30) Ce point établi , il reste une ob- 
servation à faire; c'est que, par le mot Neaviaxoi 31) on 
entendait une certaine classe de Jeunes gens, parmi ceux 
qui fréquentaient le Gymnase , et qui devaient être distri- 
bués en plusieurs troupes ou catégories , en raison de leur 
âge. Il est probable en effet que sous la dénomination gé- 
nérale d'Ephèbes , "Ecpi^^oi , qui désignait la totalité des jeu~ 
nés gens admis aux exercices du gymnase, on comprenait plu- 
sieurs divisions , correspondant aux principales époques de 
l'adolescence ; et sans sortir de la Sicile cette notion résulte 
positivement du passage de la célèbre inscription de Gela, 31) 
où il est question twj' te 'Ecp^^eav xai NeooTéQcov xai rwv uX- 
'kmv rmv dnoôvofiévav èç rà yv/uvâaiov; car ce passage nous 
fait' connaître trois classes de personnes admises dans le Gym- 
nase; I. les Ephèbes, proprement dits, ou Jeunes gens , de 
seize à dix- huit ans; 33) il. les Adolescents, d'un âge plus 



99) Ignarra, qui admettait dans le même sens l'expression JVea- 
rtoxoi 'Uqiûvtiot, trouvait un exemple analogue dans ces mots: 'A- 
XTtttXiôv nalSiav, de l'inscription de Naples qu'il a publiée, V. a4 «' 
»7 , de Pal. Neapol. c, IV, p. 66, et dans ceux ci: JIoi.ixixiùv IIai~ 
âior , d'une autre inscription napolitaine , ap. Corsin. Dissert. Jgon. 
p. lo3. 

3o) Athen. V, 10, 206, E: â âk'JéQtoy, Ô ZvQaxouaiiav fiatsiXsvç, 
4 Titiyja 'PiufiaCoii tpUos , ianovââxu fiiv xai neçl IsQiâv xai,yufi' 
t/ttaliov Xttiaaxvdç. 

3i) J'ai cité plus haut, p. 6, «ne inscription du théâtre de Milo, 
où il est question de la place qu'occupait à ce théâtre une classe 
d Ephèbes ainsi nommée: NEAN12:KaN T0n02. Sur un marbre 
grec de Thyatire , apud Gud. Praefat. Jppend. n XXVII, 2 , il est 
irait mention des NBAMISKOI d'uo Gymnase. 

3a) Burmann. ad Dorvill. Sicul. p. 5 10, sqq. 

33) Vaa-Dal. de G/mnas. p. 661 ; Prid. Jfarm. Oxon. XV, 87. 
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tendre, NtÛTtçoi ; III. et le reste des personnes, qui, sans 
doute ayant passé l'âge de la jeunesse, avaient obtenu la per- 
mission on conservé l'babitude de s'exercer dans le gym- 
nase, ot ùXloi ot dnoSvô[xsvoi èç rà ■yvfivâaiov. On sait 
qu'il exista ailleurs des catégories de ce genre, plus ou moins 
nombreuses , à raison des coutumes particulières des villes 
grecques. Sans parler des dXsKfô/xsvot, nommés sur une in- 
scription de la Sicile, 34) on connaît les 'Ayéveiot xai Tlaïâeç, 
dont il est fait mention sur plusieurs marbres grecs, 35) 

34) j^pud Gualther. n. 3i6, p. 48- Cette inscription se li- 
soit sur une base de statue érigée à un parsonnage, nommé ^rA&- 
APXON HPAKytElOY (sons - entend, évéaxrjaav , iiifxijaav). Les 
mêmes noms se reproduisent souvent sur des inscriptions d'Acrae, 
entre lesquelles je choisis encore celle-ci, que j'ai copiée à Pa- 
lozzolo : 

EUIHPAKui [Ho\Yn OZEldIOTA't>PO{Sixttt\ 

ArOPANOTVl 01 ^AIKPATHZAPIZIOSENGY 
JiPAKAElAAZJnOJAOAaPOYNlKASlilNAPTEmaNOS 
■HPAKAElOZArAQÎlNOZ E[qui.nn\OZ GEO'PIAOY 

TPIAKAAAPXOI rPAMMATEYZ 

APIZT0MAS02:J]0NY20AiiP0YnAY2AmAZ2:il2l02 
^AMNAIISETOZAYKÎINOZ YHOrPA'PEEZ: 

SEN9.NAPJ2TEA YBPlM02Zaziil2 

JNlKAZlilN'PPAIZTOY ^-lAIZTiaNZOZlOZ. 

Cette inscription est aussi du nombre de celtes qu'avait copiés Feu 
M. ïhorlacius, avec quelques variantes, trop peu importantes pour 
mériter d'être relevées. 

35) Gruter. p. 558 et SSg. Snr un marbre de l'Asie mineure, 
on lit les roots suivants, enfermés chacun dans une couronne, l'un 
au dessus de l'autre, UAIAEZ , H-PHBOl (sic), AnAAEZTPÎlJ , 
apud Gud. Praef. Append. n. XIV ce dernier mot , qu'il faut lire 
jilIAAAlZTPOl , désigne probablement les enfants d'un âge trop 
tendre pour prendre part aux exercices de la PaZeitre; ce que Pausa- 
nias exprime ainsi, VI, i4, i: oix ênirtiâsiig nut ro^utaS^fiç na- 
Ittleiv cf. IJAÏàEZ J1AAA12.TA1 ap. Boeckh. n. 1969, 'J'. II, p. 54- 
Notre célèbre inscription de Curae offre une distinction analogue, 
dans ce passage : YUO TE E'PABSllV KAl TSIN JVESIN, Caylu» , 
Recueil II, pi. LVIII, lign. 5o; et il n'est pas douteux que les iVfof 
du gymnase de Cume ne repondissent aux NeuSreQOi de celui de 
Gela. Quant aux Ayéytioi , qui formaient parmi les Ephèbes, une 
classe particulière, par rapport à celle des Tlatâeç, Pausan. VI, 6, 
I et 14, I ; cf. Pollue. 11, 10 et IV, i35; il n'est pas très facile de 
déterminer l'âge d'après lequel se séparaient les Ephèbes rangés dans 
ces deux catégories j Voy. à ce sujet l'inscription de Cyzique , dans 
Caylus, Recueil II, pi. LXIII, p. 223; et surtout les observations de 
M. Boeckh, Corp. inscript, gr. n. lÔgo, p. 77a. 
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comme formant une classe particulière, au sein de la jeu- 
nesse habituée d'un gymnase. Sur un marbre attique, il est 
question d'Enfants , naVôtç , distribués , h raison de l'âge , 
en trois catégories ; so) la même classification se retrouve , 
en d'autres termes, sur une inscription béotienne ; 37) ailleurs 
enfin notamment , sur une curieuse inscription de l'île do 
Chios, récemment découverte et publiée par M. Boeckh, 38) 
les divers habitués du Gymnase nous apparaissent distribués 
en cinq classes , dont celles des Enfants , IlatSeç , et des 
Hommes, AvSqbç , forment les deux extrêmes, et celle des 
Adolescens, Etffjfioi, se subdivise seule en trois classes, désignées 
de cette manière: 'Efpij^oi vbwtsqoi , /néaot, nQea^ivtSQOi, 
Ces exemples, qu'il ne serait pas difficile de multiplier , suf- 
firaient bien , h défaut de témoignages plus directs, pour au- 
toriser l'explication que je vais proposer. Il existe pourtant 
un de ces témoignages, que je ne puis me dispenser de produire; 
c'est celui d'Aristote, qui prescrit positivement d'observer, dans 
la construction et dans la disposition relative des Gymnases, 
les convenances propres à chaque âge: 39) nQsnsi. yàç ôijiQÎj- 
od'at xartt r«ç ■^Xixi'aç xui tovrov ràv xôafiov (rdôv yv/nva- 
ai'mv). C'est aussi ce que Platon recommandait dans ses 
Lois : 40) navTUxîj âè ev rorç toiovtoiç yriivôtaia yçf) xara- 
axtvâi^siv rovç NE0Y2 avTotç tï xai mîç ysQOvai. x. t. A. 
Et cette disposition n'était pas restée exclusivement dans le 
domaine de la spéculation philosophique ; elle avait été ap- 
pliquée en fait , et convertie en usage pratique, dans la plu- 



36) Boeckh, Corp. inscr- n. aSa. ces trois classes sont indiqudo 
l)ien clairement par les mots : natSss rijÇ nQcôztjÇ , Tijs iftvjéçtts , 
T^f TQlitlç ^kixlttç; Voy. les notes de M. Boeckh. 

37) y4pud Boeckh. ibid. n, iSgo. 

38) Bullet. deW instit. archeol. i83i, p. 71 — 72. 

îg) Arist. Polit. Vif, il, 2; cf. Schneider, ad h. l. 

40) Platon, de Legib. VI, 761, c (T. VIII, p. 370. liip); cf. Xe- 
tiufil» C/ropaed. I, a, 3 
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part des villes grecques, à en juger par les exemples que l'on 
connait de Gymnases des Jeunes Gens, Fvftvûaiu tcô»' Nswv, 
qui existaient dans la même ville, séparément du Gymnase 
des hommes faits , ou des Vieillards , rô yi^ovximv yv/xvd~ 
aïov , ou ytQÔvTSiu naXaîarça. 4i) Quelques-uns de ces 
exemples sont rapportés par Strabon ; vS) ; et je citerai sur- 
tout celui que nous fait connaître Plutarque, lequel se rap- 
porte précisément à Syracuses, métropole d'Acrae, oîi il exis- 
tait , entre plusieurs Palaestres, un gymnase des Jeunes Gens, 
décoré du nom de Timole'on. 43). 

D'après de tels exemples , et en me fondant sur l'analo- 
gie qu'ils me fournissent, je crois pouvoir interpréter les mots 
NYM0OI IEPi2N02 de notre inscription d'Acrae, 44) 
comme offrant, dans le dialecte de cette ville, une locution 
équivalente à celle de NEANI^KOI lEPSÎNElOI. du mar- 
bre de Noto; et comme il s'agit manifestement sur celle-ci 
d'une certaine classe de Jeunes gens, ou d'adolescens du Gym- 
nase d'Hieron, il me parait certain que les NYM(DOI lE- 
PiîNOI, de l'inscription d'Acrae , formaient, dans le même 
Gymnase , une autre classe de Jeunes Gens , d'un âge un 
peu plus avance'. Avant de procéder plus loin dans l'expli- 
cation de ce monument curieux, j'ai besoin d'établir de plus 
en plus et de justifier par un nouvel exemple l'emploi de 
certains mots , ou de certaines formes de mots , propres aux 
dialectes grecs de la Sicile, et ce nouvel exemple, je le pren- 
drai sur un marbre grec , qui appartient , suivant toute aj - 
parence, à cette même ville d'Acrae, et qui concerne aussi 
une certaine classe d'habitués d'un Gymnase. 

4i) ArUtoph. apitd Pollue. II, i3. 

4^) Strabon. XIV, p. 679: T<p rfè #«ni()ç> âilo âxçiu, mr ij (liit 
inôxiixai to Tufiyûaioy iwy Néiav, tg â'ayoQà xai tù l'tQomxit 

43) Plutarch. in Timol- J. Sg, T. 11, 240, Keisk. : xal ntci.n(arQa<: 
iyOiXOÔQOfi^aayitç , rvfiyiiaioy foîç NtQiç dy^xui> , xat TtfA.oleoy- 

iltoy 7i(ioç'iyùoivauy. 

44) Je ut: puis m'eiupùchcr de rappeler à cette occasiuo <]ue , 

«. Rb. asttf. t. wi. IV, 6 
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Le marbre dont il s'agit a la forme d'une base carrée » 
ou d'un autel , et il ofiVe , dans sa partie sup<5rieure, le mot 
NAYPOl , gravé en gros caractères , suivi d'une liste de 
noms propres, qui remplissent toute la hauteur du monu- 
ment , et terminé par le mot AOPOJITAl : 4s) c'est donc 
un monument dédié à Vénus par divers membres d'une cor- 
poration , compris tous ensemble sous le titre général de 
NAYPOI. J'ai lieu de croire, d'après la forme dorique sous 
la quelle se produisent la plupart de ces noms , et d'après la 
consécration de ce marbre à Vénus , AOPOJITAI , que 
l'autel en question appartient à l'antique Acrae, dans les in- 
scriptions de la quelle figurent une partie de ces mêmes noms, 
avec la même dédicace: AWPOJITAI. 16) Quoi qu'il en 



suivant toute apparence , la colonie Syracusaine d'Âcrae dut plus 
d'un embellissement à la munificence d'Hiéron II , dont le nom t'y 
lisait encore, gravé en beaux caractères, lEPSlOf , sur un fragment 
d'arcliitrave servant dessus de porte à un couvent, au rapport de 
Bouanni, témoin oculaire, l'antica Syracusa , libr, I, p. 219, éd. 
Messin. i6a4- A cette époque du seizième siècle, il subsistait en- 
core à Palazzolo beaucoup de restes de l'antique splendeur d'Acrae; 
et tous les monumens, qui en ont été retrouvés de ces jours, por- 
tent l'empreinte du goût et de l'élégance d'un siècle, tel que celui 
d'Hiéron II. 

45") Apud Gualther. 4* 3) Murator. p. 63i, 4> Torremuz. cl, 1, 
4. XVIII, p. 8. 

46) Aux exemples que j'ai déjà cités d'une dédicace sembla- 
ble, fournis par des marbres d'Acrae, j'en puis ajouter un troisième 
qui bien qu'il ne soit pas inédit, n'est pas inutile à reproduire. 
Feu M. Thorlacius avait lu , à la troisième ligne, HPOSTATEIS, 
qui n'est certainement pas la vraie leçon. A la ligne suivante il 
a cru voir : 

HP AI KJl A<PP0JJTA1; 
d'où il résulterait une double dédicace k Hèra et à Aphrodite, dont 
je ne crois pas qu'il y ait d'exemple sur les marbres de la Sicile. 
Enfin, il a lu, à. la ligne d'après, APIZTOTEITONOZ, au génitif; 
ce qui produit une assez grave diiliculté ; tandis que le nom APJ2- 
TOVEITOZ , tel que je l'ai la, et qu'il est gravé sur le marbre, 
nom qui se trouve, d'ailleurs, sur d'autres marbres d'Acvae, nolam- 
nicnt sur celui que j'ai donné plus haut, p. 11, est justifié par l'ex- 
emple do Dionysiodore et de Philistion , nommes dans la même 
inscription, sans l'addition du nom de leur père. Voici , du rejte, 
ma copie : 
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soit, il se présente une difficuUcI grave dans ce mot NAY' 
FOI, formant à lui seul le titre d'une inscription ; attendu 
que ce mot ne se rencontre nulle part ailleurs, à ma con- 
naissance, et que la forme en parait aussi insolite, que l'ety- 
mologie en est obscure. 47) Des savants ont voulu voir dans 
ces NAYPOI des espèces de Mimes ou d'Acrobates, comme 
si le marbre portait NAYPOBATM, pour NEYPOBA- 
TAI ; et je ne crois pas que cette idée mérite une réfuta- 
tion sérieuse. Torreinuzza soupçonnait qne ce pouvait être 
une classe de magistrats ou de Prêtres, sans s'expliquer sur 
la signification propre du mot grec. Un critique înoderne 
fait de ces NAYPOl des inspecteurs de Temples, au moyen 
d'une étymologie forcée, et tout -à- fait contraire au génie 
de la langue. 48) Entre toutes ces opinions incertaines ou 
contradictoires, si quelqne chose peut être admis comme [^o- 
bable, c'est que le mot dont il s'agit, absolument inconna 
d'ailleurs, est un terme de quelque dialecte particulier de la 
Siiéile, l'une de ces expressions locales, qui dussent se trou. 



Eni HPAKAEIOY TOY 

NYM'POJSIPOY 
nPOZTATAl AlfdPES 

H KAl KAPYKE2 A^POJITAI 

AP12T0TE1T02 

APTEmaN IIAYSANIA 

JJONY^IOJSIPOS 

KPJTSiy 'PIAIZTI^NOS 

•PTAI^TUHS ZasiOS 

KAESIN NYM'POJSIPOY 
TPAUMATEYS 

-PlAI^Tlillf 

47) Les mots Nuvç>a et Navol^tty, qui «ont rapportd» psr Hé» 
sycbius , T. II, p. 656, ne fournissent aucune lumière. 

48) Lettera al Duca di Serradifalco . p. 3S: i quali NavQot 
forse saranno Stati ispettori dei Templi (a vàos ed àQcJy ossia 
wQa, cura). Cette étymologie est si forcée, pour ne pas dire pis, 
qu'elle ne comporte pas de réfutation. L'auteur aurait pu essayer 
du moins de lui donner une sorte de vraisemblance, à l'aide de cette 
glose d'Hésychius, NaQoiiç, tovs tfvXaxas, qu'expliquent et justi- . 
lient ces deux autres passages du même lexicographe, iVoçst ritiii; 
et Nii(>tty , KQvnrtly, Cl^tif- 
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ver en si grand nombre dans le language riche et varié des 
populations grecques de ce pays ; ou tout au moins , l'un de 
ces mots , empruntés à la langue commune , qui prenaient , 
en passant , dans divers dialectes une forme particulière. 
Cela posé, rien de plus facile, à mon avis, que de rendre 
compte du mot NAYPOI. 

On a déjà pu se convaincre que la plupart des inscri- 
ptions, qui nous restent des Grecs de Sicile, telles que cel- 
les de Gela, de Tauromenium , de Neetum et d'Acrae mê- 
me , se rapportent à l'institution des Gymnases , à un divers 
ordre de personnes qui les fréquentaient, aux distinctions 
et aux dépens que ces établissements occasionnaient 5 et il 
est inutile de rappeler la multitude d'inscriptions semblables, 
appartenant à presque tous les peuples de la Grèce, qui sont 
venues jusqu'à nous. Je présume que l'inscription qui nous 
occupe est dans le même cas ; et que les Navçoi, auteurs de 
ce monument, formaient une classe de Jeunes gens, ainsi 
nommés dans le dialecte Syracusain d'Acrae. En effet , le 
mot grec Neaçoi, synonyme de Néot, 49) a bien pu s'écrire 
et se prononcer iV^â^iot, dans ce dialecte, où la diphthongue, ta, 
de certains mots, se contractait en « , ainsi qu'on en a plus 
d'un exemple dans Théocrite. 50) Une contraction du même 
genre nous est révélée sur des terres cuites, où le nom du 
mois, appelé par les Attiques BOHJPOMISÎN , est écrit, 
dans le dialecte dorien de la Sicile, BAJPOMIOY; si) 

49) Hcsych. V. Ntaçol- Néoi; cf. Euripid. Tvoad. 848, éd. 
Sfidier: Tvfivaaluv t« âQOfioi ^epâat- au ai nQÔaama NEAPA 
](ii()tOi 7i«()« ^làç 9(>6yoiç , x. t. X. Euripid. Hypsip^l. Fraem. 
AfuQoç Kvtl loù yéoç; T. IX, p. 195, Matthiae. 

50) Par exemple, Q^oai, Id. I, 149; &aoo'fi(yai , Id. XV, aî. 
5i) Burinann ad Dorvill. Sicul. p. 579; Torrerauzza , Prolego- 

men. p. LXXV. Le dernier de ces savants s'est laissé tromper par 
le désir de compléter le nombre des mois de l'année dorienne de 
Sicile, en fais -at du mois Badromius , qu'il place le cinquième , un 
mois différent de Lavomius , qu'il nomme l'onzième, d'après une 
sfnlc Icrre cuite , où se lit AAPOMIOY , évidemment pour BA- 
JPOMtOY. lia commis la même erreur, en faisant deux mots dit- 
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et le soupçon qu'avait exprimé à Cet égard Burmann est 
changé en certitude, par l'observation que j'ai été dans le 
cas de faire à Palaz^olo même , d'un grand nombre de ces 
anses d'amphores , ou se lit le nom du magistrat- mensuel , 
accompagné du nom du mois. 52) Ce point établi, il ne res- 
terait plus à rendre compte du cliangement de la Voyelle « 
en la diphthongue av , ce qui se ferait aisément , en vertu 
d'un usage propre aux dialectes dérivés de l'éolien, qui insé- 
raient r V après l' o ; surtout au devant d'une lettre habi- 
tuellement aspirée comme le p. 53) On pourrait encore ex- 

férens de ATPIANIOY et de AdPIANJOY; et li je relève ici ce» 
deux fautes échappées à Torremuzza, c'est qu'elles out été tout ré- 
cemment encore reproduites par le savant Mûnter ; Voy. Son Epi' 
ttol. de Monum. aliq. script- etc. , p. 10, Hafn. iSaa. IJ est super- 
flu de dire que les deux mêmes noms se retrouvent encore estropié» 
dans le livre de M. Avolio , sulle antiche fatturs di argtUa., p. S3 , 
Budromio et Loromio. De pareilles fautes sont trop fréquentes dans 
cet ouvrage pour mériter d'être relevées; mais il n'est pas inutile 
d'y signaler la mention du mois ATPIANIOY , qui s'y rencontre 
plusieurs fois, tav. III, 3, 25, IV, 38. 

52) Il existe un grand nombre de ces anses d'amphores , avec 
des noms de mois 'et de magistrats Sjnracusains , dans la collection 
du baron Judica à Palazzolo ; et je regrette bien de n'avoir pu, faute 
de tems, profiter de la permission qui me fut donnée de rechercher 
et de copier les noms de mois nouveaux qui s'y trouvent, afin d'a- 
voir la liste complète et authentique des dçuze, mpis Syracusaji^es. 
Plusieurs de ces cachets imprimés sur des vases de terre cuite ont 
été publiés par le baron Judica lui-même, dans ses Anticlaia di 
Acre, tav. VI; mais on n'y trouve q^ue les noms des mois.T/^^^MOY, 
APTAMITIOY et YAKINQIOY , déjà connus. 'Je possède une de 
ces anses, provenant de la même localité, avec cette, inscription: 
En lEPESlZ dOPKYAlAA, curieuse par celte mention du nom 
du prêtre, au lieu de celui du magistrat. La Fleur du grenadier 
sauvage, ^akavatiov , Dioscorid. H, PI. I, i.55, &f&oi tiyQlas ^otis, 
est le type ordinaire de ces sortes de cachets, et c'est très -proba- 
blement la marqué de la fabrique, insigne qffiçinarum figulinarum } 
'l'orremuz. inscript, p. 204 ; Mûnter , Epistpl. etc. p. 19. Je remar-, 
que encore , bien qu'avec quelque regret, que la même formula 
En lEPEilZ, suivie du nom TJMOYPAJ , et de la mention du 
mois, AfPlANlOY , s'est rencontrée, sur d'ajitres ansfs d!Ai|iphorel 
trouvées à Girgenti , et ailleurs, et publiées par M. AvolÏQ/ tav.,lV, 
n. 38 , qui en a donné cette traduction bizarre : Sub Eriotio Ti- 
muradis Agrianio mense , p. 8<). 

53) Eustath. apud Maittair. de Dialect. gr, p. i5o: AloHmv ti 
jrçofTtffA'ot ijî, a jô V. 
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pliquer d'une autre manière un changement de celte espèce , 
conforme aux règles les plus ordinaires du dialecte dori- 
que. Rien n'est plus fréquent dans ce dialecte , que la 
substitution de 1' « à 1' a, si ce n'est peut- être celle de 1' « 
à r £; or, au moyen de cette double permutation le mot 
Navçoi. est identiquement , lettre pour lettre , celui de Nsa- 
çoi. Je pourrais me dispenser de citer des exemples à l'ap- 
pui de cette observation ; ceux qu'a rassemblés Maittaire, 34) 
paraîtraient sans doute suffisants ; mais il s'en faut bien qu'il 
ait recueilli les plus décisifs , ceux que fournissent les mar- 
bres ou les médailles ; deux sortes de monnmens, bien moins 
suspects que les livres , d'altérations de la part des copistes, 
ou de celle des savants. L'usage fréquent qui se faisait de 
ï V , en guise de l' a, dans le dialecte Syracusain, est prou- 
vé, entre autres exemples, par le mot (.laluxôç , f.tttXx6ç , 
changé en i.ivQy.6ç; 55) doîi vient sans doute, comme Vous 
l'avez présumé Vous - même , 56) le nom de la Vénus Mus- 
séia , adorée à Rome. 57) Un exemple plus remarquable en- 
core est celui du nom cF Hercule , '^HQMtXi^ç , qui se pro- 
nonçait "Hqvx'Ksç dans ce même dialecte , tel qu'il était parlé 
dans les mimes de Sophrôn, ss) et je puis Vous rappeler le 
nom A2T0/1YMA2, pour A:^TYJAMA2 , qui se trouve 
sur une inscription grecque de Sicile, citée dans ma Lettre 
à M. Schorn. 59) Quant à l'emploi de a pour e , dans le 
même dialecte, je devrais me borner aux exemples que nous 
en offrent sur tant de terres cuits Syracusaines les noms 
de mots HANAMOY, APTAMITWY , pour HANE- 
MOY, APTEMITJOY. Je pourrais ajouter d'autres exem- 

54) De Dialect. gr. p. i55. 

55) Hesych. h. v. 

56) Annal de l'in^it- archéol. T. IV, p. 390, nçt. 2. 

57) Ai-nob. adv. Gent. IV, 16, T. II, p. 199, cd. Oicll, 

58) Hesych. V. 'Hqvxalov tày 'Hi^axkéa 2:<v(f,Qwy; Voy. y'*\~ 
«kcn. ad .iiloniaz. 9.00. 

59) Au mot Efiicrates, p. 67. 68. 
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pies semblables, fournis par des niédallles grecques, d'ancien, 
ne fabrique, tels que HAPON, pour lEPON, sur une di- 
drachme de Crotone, de notre cabinet. Mais je citerai en- 
core la légende uiJlTAP^ÎSÎN , des médailles autonomes 
d'jiptéra, de Crète, afin d'avoir occasion de reproduire l'o- 
pinion que j'avais énoncée , au sujet de l'inscription JAA^ 
pour JEA, des médailles primitives àe Delplies ; 60) opinion 
à la quelle je regrette que mon savant ami, M. Creuzer, 
ait refusé son assentiment. 61) 

Mais pour revenir au mot NAYPOI, que je crois une 
forme Syracusaine de NEAPOI , voici la manière la plus 
plausible, à mon avis, de rendre compte de cette transfor- 
mation. On lit dans Hesycbius , que NÛqtj est synonyme 
d' ufçœv; 62) conséquemment , que vâçij est sous une autre 
forme le même mot que VBaQij, Ailleurs on trouve le mot 
NsQUç expliqué par Néoç; et les interprètes d'Hesychius ont 
déjà remarqué , d'après l'ordre même où le mot véçaç est 
placé, entre NaïQàç et NaïaieXi'u , qu'il fallait lire ce mot 
vaiçaç , ou plutôt , vmqoç , évidemment , pour veuqÔç. En 
continuant de parcourir Hesycbius, j'observe qu'on disait 
vsiQtj , vsiqÔv , pour èa^àrij, saxctTOv, et que l'on disait aussi 
vtÙTi] , vtiÛTi] , vtiaïQtj , pour èaxùrij : toutes formes d'un 
même mot , avec une signification équivalente. J'ob- 
serve de plus que, suivant le témoignage du même grammai- 
rien , le mot véuTt] se contractait en vétij ; et l'analogie seule 
auctoriserait à admettre la contraction vtuQÔç en V7]q6ç. Ef- 
fectivement, je trouve qu'on a dit vijqÔv pour nçôaqiaTOv ; et 
nçôafUTOV étant un synonyme de véov et vtaçôv, 63) il s'en- 
suit nécessairement que vtQOv, avec cette signification, est une 
contraction de vsaQOV , ainsi ([ue l'avait déjà soupçonné un 

60) Voy. ma Lettre à Aï. Schovn , au mol Ballon , p. a5. 
6t) Crcuzcr , zur Gemmcnkunde > p. 162 , j4- 

62) Ilcsych. h. V. 

63) Hesych. v. A'eaqci ; nQoa^ata ; et v. Aeaqot a(o'f yerot. 



88 Sur quelques inscriptions 

des interprètes d'Hesycbius, M) Cela posé, la forme dorique 
vaçôv, avec l'interposition du digamma, vafçov, vu^qÔv , 
vavçôv , ne présente plus aucune difficulté. Il est évident, 
pour quiconque est tant soit peu habitué à suivre les mots 
grecs dans les diverses transformations qu'ils éprouvent, en 
passant d'un dialecte dans un antre, il est, dis- je, évident, 
que vBqtQÔç, vtjQÔç , vuqÔç, vsiqôç, vaiçôçy vavQoç, ne sont 
que des formes différentes d'un même mot^ 

Quelleque soit l'opinion que l'on adopte sur le mode de for- 
mation du mot NavQOi, il me semble qu'en l'interprétant 
comme synonyme de Neaçoî, on satisfait, de la façon la 
plus naturelle , à toutes les conditions de l'analogie , sans 
blesser aucune des régies de la langue ; et, si l'on admet cette 
i.nterprétation , notre vocabulaire grec de la Sicile s'enrichit 
d'un mot nouveau, qui ajoute en m^me temps un témoigna- 
ge de plus à l'appui de mon explication du mot vv/^cpoi, et 
un exemple propre à justifier l'emploi de ce dernier mot, 
fourni de même par la langue des institutions gymnastiques 
de ce pays. 

Vous trouverez peut - être que je me suis beaucoup trop 
étendu sur l'explication d'un seul mot ; et je reviens , après 
ce long détour, à notre inscription d'Acrae, où il reste en- 
core plus d'une difficulté à résoudre. La plus grave de ces 
difficultés , celle qui résulte de la construction vicieuse d'un 
mot pluriel, tel que Nvfifoi, avec le participe fivuftovtv- 
ttai; ', sériait cependant bien facile ^ lever , s'il suffisait pour 
cela de recourir aux exemples cités pap les grammairiens, 65) 

f>i^ Hesyoh. înterpret. ad v. Nijqôv, 

61) Maittair. de Dialect. gr. p, 256, cd. Reiti. L'auteur de la 
Lattre à M. de Serradifalco s'est servi d'un seul de ces passages , 
cités par Maittaire, avec une confiance que je ne partage pas ; Voy. 
p 39. an trouverait bien plus d'exemples de la locution contraire, 
tel», entre autres, que celui-ci, Dion, chrysost. Orat XXXVIU: 
<î fW â^ftoç . . . rovTovf ê^ ixUyov ÔQ^v ^ovio, içiSv 'AQxàôaç y. 
T. L Ci. Hejiodor. Auhiop. X, Jl, T. I, p. 433, Ooray : & â^fiot 
xilevovai 
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lie cette espèce d'irrégularité, propre au dialecte dorique, 
qni était précisément celui d'Acrae, colonie Syracusaine. 
Mf^is ces exemples , tirés de quelques passages de Pindare , 
et dont on conteste encore la valeur , pourraient bien ne pas 
être explicables au monument qui nous occupe ; et dans le 
doute, ce ne serait qu'une difficulté de plus. J'aime donc 
mieux supposer que le mot MNAM0NEY2u42 a été écrit 
pour MNAM0NEY2ANTE2 , par une de ces inadvertan- 
ces de l'ouvrier, dont il y a tant d'exemples sur les marbres 
antiques. 66) Quant au sens propre de ce mot, qui je re- 
ga;^e cpmme synonyme de MNHMH2 ENEKEN, ou 
MNEIA2 XABIN , formules si souvent employées en pa- 
reil cas sur une foule de monumens de tout âge , il serait 
sans doute bien superflu de s'arrêter à en justifier ici l'em- 
ploi avec cette signification. Nous sommes si loin de con- 
naitre toutes les acceptions particulières, qu'un même mot put 
recevoir dans chacun des nombreux dialectes des peuples 
grecs, qu'il serait au moins bien bazardé de n'admettre 
qu'une seule de ces acceptions, fût-celle qui paraîtrait le plus 
conforme à l'usage général de la langue ; et quand on sait 
d'aillçurs que dgns le dialecte dorique on disait Mva[A,ovà, 
pour MvtjfioavvT] , dans le sens de mémoire , 6?) on a bien 
pu , dans le dialecte dorique d'Acrae , tirer de ce mot (iva~ 
fiovâ le verbe iiva(.iovsvsiv, avec le même sens, 68) sans qu'il 
soit nécessaire de recourir , pour expliquer ce verbe , aux 
Mnémons et aux Hiêromnemones de la Grèce. Notre inscri- 
ption doit donc se traduire ainsi qu'il suit: 

66) Si l'on pouvait se permettre une correction, qnand îl s'agit 
tl'inie inscription parfaitement grave'e et conservée de même , on 
pourrait lire MJVAMONB^ZAN ; forme poétique, qui n'est pas sans 
exemple sur les marbres; Voy. Boeckh , n. 1794. a, b, T. Il, p. 3; 
mais je répète que clan» l'état actuel du monument il n'y a rien 
à y changer. 

67) Lacon ap. Aristoplian. vid. Maittair. ihid. p. 200, B. 

68) Il est superflu d'observer que /xvijfioveilttv, dans le sens i\r 
recordari, Cit d'un usa^e vulgaire; Voy. Siur?;, Lexic- Xenofk. A «'. 
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Sous Aristodamus , 

Fils de Sosibius (Gymnasiarque) , 
Les Nymphi (Jeunes gens Nubiles) (du Gy- 
mnase) d'Hiéron , 
Comme voeu de Souvenir, 

aux Chastes Déesses 
(ont consacré ce monument). 
J'observerai cependant à cette occasion , que l'emploi 
(V Hiéromnémon u'élait pas inconnu aux Grecs de Sicile, bien 
que M. Letronne , dans un mémoire qu'il a composé sur ce 
sujet, 69) n'en ait cité aucun exemple tiré de la Sicile. C'est 
qu'en effet le seul monument où ce titre se trouve, à ma 
connaissance , est une inscription grecque, restée jusqu'à ce 
jour inédite, ou à peu près telle, et que Vous me per- 
mettez sans doute de consigner ici. Elle est encastrée dans 
le mur extérieur d'une maison de Calatasimi, lo) près de 
deux autres inscriptions, publiées dans le recueil de Torre- 
muzza. Ces inscriptions provenaient des ruines de l'antique 
Se'geste, qui existent à quelque distance de cette petite ville 
moderne. La troisième que je fais connaître pour la pre- 
mière fois , doit avoir la même origine , attendu que les ca- 
ractères en sont absolument de la même forme et du même 
âge, et qu'il y est question du même personnage, à l'occa- 
sion de travaux qui ont aussi quelque rapport. Voici d'abord 
les deux inscriptions, déjà publiées, que je reproduis, telles 
absolument qu'elles se voient aujourd'hui , ou du moins que 
je les ai copiées , avec tout le soin que j'ai pu y mettre : 

6g) Mém. de l'Acad. des inscript, T. VI, p. 29 1 — 60. 

70) Celle de l'Arciprete d. Fr. Avila;, Voy. le livre intitule; 
Ceani suite Antichità di Segesta, Palermo, i8a7, p. 5i— 62, où 
rinscriptioa est rapportée, mais d'une manière peu exacte, et inter- 
prétée tout de travers. Du reste , le témoignage de l'autenr de ce 
livre est important à recueillir, parcequ'il nous fait connaître avec 
certitude l'époque récente de la découverte de Ce marbre, et son 
extraction des ruines de l'antique Ségcstc. 
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I, 
JI0JQP02 TITTEAOY AnEPPAIOS 

TAN*AJEAOANAYT0YTA 
MINYPAN JFTEMSÎNOS ÏEPATEOYSA(v) 
AOPOJITAI QYPANIAL 

Par cette inscription Diodorus, fils de lïttelos, de la 
cité d'jiperrae, recommande à Vénus Uranie, sa soeur (de 
mère) Taminyva , fille d'Ârtêtnon , eonsacrée au service de 
cette divinité. Telle est dumoins l'interprétation que je don- 
ne à ce monument , et à l'appui de la quelle il ne sera pas 
hors de propos d'ajouter ici quelques observations. 

Je remarque d'abord que cette inscription a été rappor- 
tée d'une manière assez fautive par la pjupart des antiquai- 
res, 71) y compris D'Orville lui-même, dont voici le témoi- 
gnage original: 7î) lapident graece inscriptum, jamqut in 
piiiro Orphanotrophii versus publicam viam insertum, ita alte, 
ut scalis opus sit, dum légère cupias ; quae nobis non ad mor 
nus erant. Du temps de D'Orville il n'existait donc à l'ex-^ 
térieur de cette maison, qui était alors l'hospice des Orphe- 
lins , et qui est aujourdhui l'habitation d'Arciprete Canonieo 
et AMtate Dott. D. Franeesco Avila-, il n'existait, dis-je, que 
cette seule inscription , qu'il ne put bien déchiffrer , faute 
d'une échelle pour la voir de près. La même cause dut pro- 
duire les variantes et les inexactitudes qui se rencontrent dans 
les autres copies ; mais j'ose croire que la mienne est exem- 
pte du même défaut; attendu que j'avais de meillears yeux 
que D'Orville: seul avantage assurément que je puisse me 
flatter d'avoir eu sur cet habile homme. 

J'observe, en second lieu, au sujet du mot ^XI£PP;//I- 
02, qui a été rapporté diversement par tout le monde , 
que la vraie leçon , telle qu'elle résulte de ma copie , où le 



71) Gualther. n. Ss ; Totremuzza, cl. III , q. III, p. 30: 
tori, T. I, p. CLXXI, 1, 



Mura- 
72) Dorvill. Sicul. c. V, p. 54 et 56; cf. Burmana. Append„p. 583, 
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premier F est réduit par la vétusté à la forme d'un /, est 
certainement AFIEPPAIO^. Or , ce nom désigne , .sans 
nul doute, un habitant de la ville nommée par Pline, 73) 
Ajyyrê, et rangée par Ptolémée , qui l'appelle ^Ané^qat , 
parmi les villes maritimes de la Lyeie. Cette ville figure 
aussi dans le catalogue d'Etienne de Byzance, 73) parmi les 
cités Lyeiennes , mais sous le nom de "AmtQa ; ce qui ne 
peut être de la part de cet auteur qu une faute de mémoire 
causée par la ressemblance du nom avec celui de la Ville 
d'Aptéra, en Crète. La leçon de Ptolémée se trouvait d'ail- 
leurs confirmée pas une médaille unique qni nous a offert le 
nom AJ1EPAIT£ÎN, au revers de la tête de Gardien pieux; 74) 
et notre marbre de .Ségeste, gravé à une bien plus ancienne 
époque , nous présente le même nom , sous une forme plus 
d'accord avec la manière de parler de la haute antiquité, 
où l'ethnique 'AntSQutoç était en usage pour Amsça ; cette 
notion d'une ville d'Jperrae, en Lycie, constatée par notre 
inscription de Ségeste , se trouve d'accord aussi avec le nom 
delà personne, TJMINYPAN, Tamînyra , dont il y est 
fait mention ; car c'est bien la vraie leçon , au lien TAN- 
MINYPAN, qu'avait lu D'Orville ; et ce nom même de Teu- 
minyra offre une forme étrangère à la Grèce, et sans doute 
particulière à la Lycie, qui n'est pas non plus sans quelque 
intérêt. J'ajoute que le nom TITTEAOY, d'une forme pa- 
reillement peu commune, et défiguré dans les copies de notre 
inscription données par les antiquaires, est justifié, comme 
Vous le verrez bientôt , par la troisième inscription que je 
rapporterai. 

Je ferai enfin une troisième observation sur le mot lE- 
PATE0Y2AN , forme que Burmann condamnait à tort, 

93) Plin. H. N. V, 27. 

54) Stephan. Byz. v. 'Antsçc 

75) Cette inodaillc , piiblicé d'abord par M. Millingeu , Choix 
de Méd. (freci/. pi. 111, n. aG, p. 67 , et encore aiijourdlnii la seule 
que l'on connaisse, ett mainleuanl eu cabinet du Koi. 
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attendu qu'elle est propre au dialecte d.orien des Grecs de 
Sicile , et qu'on la retrouve en effet sur les deux antres in- 
scriptions de Ségeste. 76) Mais c'est la véritable signification de 
ce mot, qu'il importe sur tout de déterminer. En citant 
cette inscription, d'après Muratori, avec quelques inexactitu- 
des qu'il y ajoutait , telles que la suppression du nom AP- 
TEMiïNO^, feu le D. Mûnter crut pouvoir s'en servir, 
pour prouver que le sacerdoce de la déesse d'Eryx était ex- 
ercé exclusivement par des femmes. 77) Mais, en admettant 
que l'Aphrodite Uranie , nommée dans cette inscription , soit 
en effet la Vémts d'Eryx , comme je le pense , l'antiquaire 
Danois n'a pu arriver à la conclusion qu'il tirait de notre 
marbre, qu'au moyen de deux suppositions, qui se trouvent 
l'une et l'autre contraires à la vérité ; l'une que ce marbre 
existait à Eryx , tandis qu'il est de fait qu'il vient des ruines 
de Ségeste; l'autre, que l'inscription portait: lEPATEOY- 
2AN A0POJITA2 0YPANIA2, tandis que la vraie le- 



76) Je (lois cependant observer , à cette occasion , que le mot 
1EPÀTEY0NT02 , conforme à l'usage le plus ordinaire , se lit sur 
une inscription d'Acrae, que j'ai copiée dans la collection du baron 
Judica , à Palazzolo ; elle est gravée , en beaux caractères , sur une 
base destinée sans doute à porter les Statuettes, Sigilla, de Bacchus 
et de Proserpine ; la voici , avec les lettres que j'y supplée ; 

JJOJVv^ov KAJZûjtsÎQaç 
lEPATEYONTOZ 

AP12T£m02 eEOavdanv, 
EYXAN. 
Ou remarquera ici le nom APlXTÎtN , comme un nouvel exemple 
à ajouter à ceux qu'a cités Burmann, ad Dorvill. p. 55o ; mais sans 
qu'il en résulte la moindre présomption en faveur de la correction 
qu'il voulait faire du nom APlZTlilN , qui se lit sur l'inscription 
de Note ; voy. plus haut, p. 77, et qui n'est ni moins régulière- 
ment formé , ni moins usité, que celui d' APIZTSIN, ainsi que l'a 
judicieusement observé M. Osann, de Reg. Philist. p. 17. Quant au 
nom QEOfivàaTov que j'ai cru pouvoir suppléer , ce nom m'a été 
suggéré par Cicéron, qui cite un Syracusaiu Theomnastus , employé 
par Verres, in Ferr. IV, 26. J'observe enfin que feu M. "Thor- 
lacius avait copié cette inscription avec d'assez notables différences, 
sur le mérite et l'exactitude desquelles il ne m'appartient pas de 
prononcer. 

77) Heligion der Kaitliager , 5. VU, p. 84. 
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çon est; AOPOJITAI OYPANIM. Or, il me parait 
certain , d'après la teneur même de cette formule , qu'il s'a» 
git ici non d'un sacerdoce proprement dit, mais bien de 
l'espèce de consécration religieuse, nommée Hiérodulie, la- 
quelle avait lieu , comme cela est notoire , dans là plupart 
des temples de cette divinité asiatique, et qui, admise sur la 
vraisemblance du fait par quelques antiquaires, 78) peut être 
regardée comme avérée, d'après ce marbre de Ségeste. Le 
témoignage de Strabon 79) en reçoit ainsi une pleine con- 
firmation , aussi bien qu'une expression de Diodore , 8o) qui 
avait paru équivoque aux critiques. 

Voici la seconde inscription encastrée dans le oinr de 
la maison de Calatafimi: 

II. 
['/«((oSvr] EONTOIOASiNOS 
[Nvfttpa)] NOIinnOAIANOY 
l^jiyoçttvofi] E0NT02SENAPX0Y 
[JtoSmçov] KAITANEniMEAEIAII 

[7iOMj<r«;«] ENOYTiîNEPnm 
(Tow Svarov a] KATESKEYA:^&H 

Ce fragment d'inscription offrait aut temps de Gual- 
teri, qui l'a publie, 8i) quelques lettres de plus au com- 
mencement de chaque ligne , lesquelles en rendent la resti- 
tution à peu près certaine. Il résulte de cette restitution , 
telle que je l'ai proposée, que sous le sacerdoce suprême 
de PhaoUf fils de Nj-mphon , surnommé Sopolianus ^ Vi) 

78) Hirl, Hierodtden, p. 4' 5 Mûnter, ibid. p. 80. 

79) Strabon. VI, 252,8: 'Uçàv 'AqiQoâitijs, . , ■■ 'UçoSoiSltov yv- 
vaixmv nl^Qos xonBkatôy S( dyé&eaay xad-' tv'x>iv oîi' ix t^s 2t- 
xclCas Xtti i^mS-ty noXlol. 

80) Diodor. Sic. IV , 83 : (tsta^âllovaly tis . ^ . VYNAlKîiN 
KiWllAlAX; cf. Wesseling. ad h. l. 

81) Guatther. n. Saa; reproduite par Torremuzza , CI. VII, n. 
XX, p. 7«- 

82) La forme de ce nom me parait propre â indiquer que le pcr- 
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Xenarque,fils de Diodore , étant agoranome , avait fait, en 
cette qualifia , l'inspection d'une certaine partie des travaux 
du Xyste, qid était alors terminée. 8î) 

Voici maintenant la troisième inscription, encastrée au 
même endroit; elle est à peu près intacte; et la lecture et 
l'interprétation n'en offrent heureusement aucune difficulté: 

III. 
lEFOMNAMONEP.IJ 
TITTEA02APTEmU9.Pov 
TAN EniMEAEUNETl 0IH2A 
T£iNEPr£ÎNTO YANJPEQNOg 
xAlTAinPOEJPA:^ METATwv 
lEPOOYAAKiîN. 
Cette inscription nous fait connaitre plusieurs faits neufs et 
curieux, i. Il existait, dans l'antique Ségeste, un Hiéromné- 
mon, qui était sans doute le pontife suprême, correspondant 
à l'hierapolos, cité en tête du décret du Gela, 84) et qui, si 
l'on admet la leçon IsQO&vréovTOç , que j'ai proposée pour 
la seconde inscription , leçon autorisée par l'exemple d'Agri- 
gente et de Malte, 85) qui avaient aussi un Hiérothytas, de- 
vait se trouver relativement à celui-ci dans un rapport hié- 
rarchique encore inconnu, a. Il existait aussi à Ségeste un 
collège sacerdotal, dont les membres, qualifiés Hiérophylakes, 
gardiens des choses sacrées, formaient le conseil de l'Hiéro- 
mnémon et sous la surveillance desquels était placée l'exécu- 
tion des travaux plublics. 3. Les travaux dont il s'agit ici 

sonnage qui le portait avait été adopté par SopoUs ; c'est da moins ce 
que l'on peut inférer d'après l'analogie que fournissent les noms 
romains terminés de même eu anus. 

83) J'ai été déterminé à compléter le mot, dont il ne restait 
que TOY, par Svarov, d'après la notion d'édifices du même genre, 
que nous fournit notre troisième inscription de Ségeste; et si l'on 
admet cette restitution, nous y gagnerons la mention du X/sttt 
nouvelle sur les marbres grecs. 

84) /ipud Burmann. ad Dorvill. Sicul. p. 5or, 5i3. 

85) Torremuzza, cl. VIIl, n. I et II, p, 73 et 76. 
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étaient relatifs à l'Aiulréon et à la Proeclra , deux sortes tVé- 
difices, dont le nom ne s'était pas encore produit, à ma connais- 
sance, sur les monumens lapidaires de l'antiquité grecque. 

La Proédra 86) devait être le local où s'assemblaient les 
membres de la tribu qui avait la présidence dans les délibé- 
rations publiques. On peut présumer , en effet , d'après la 
mention expresse qui se fait de la présidence de telle ou telle 
tribu, en tête de décrets des villes grecques de la Sicile, 
notamment d'Jgrigente, TLPOEJPEYOTSA^ TA2 OlAd2 
(sic) TiîN YAAEiiN, on peut, dis -je, présumer que le 
même usage était établi à Ségeste, d'où il suit naturellement 
qu'il dut y avoir un bâtiment spécial, affecté aux réunions de 
la tribu. On pourrait aussi considérer la Proedra de Sé- 
geste comme l'édifice où étaient reçus et traités , en certai- 
nes occasions, les personnages de distinction, soit nationaux, 
soit étrangers , qui avaient obtenu à raison de service ren- 
dus à l'État la préséance dans les jeux publics. Cette in- 
terprétation, plus conforme à l'usage général du mot, se 
trouverait justifiée par de nombreux exemples; mais elle exi- 
gerait, que ce mol fut écrit RP0EJPIJ2, comme on lit, 
entre autres marbres antiques, qui nous offrent cette formule 
si nsitée, sur notre célèbre inscription de Cume: KAAHN 
EIS nPOEJPIAN. 87) Cependant, comme la leçoa 
nP0EJPA2 est certaine, et que je ne puis admettre 
quelle provienne ici d'une faute du lapidaire, attendu que 
ce mot est aussi régulièrement formé que ceux de Ka&éâift^f 
'E^sâQa , j'aime mieux croire que c'est encore une forme 
propre au dialecte de Ségeste. 

86) La leçon JIPOEJP^ se trouve aussi dans le livre cîtd phi» 
haut, p. 22, uot. I, sulle antichità di Segesta^ bien que raiitcm- Je 
ce livre ait commis quelques erreurs dans la transcription de ce 
marbre. 

87) Cf. Aeschin. contr. Ctesiph. p. 466 , Reisk. : Ilqea^titty etç 
JlQOKfQlai/ xalians ; iind. \>, 542; Dion. Clirysoslorn. Orat. XXXVII, 
I. l, p. 104, Keisk.; àyt^ixtfxt . . . lùs is JIl>otâ(iiaf. 
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Quant à l'Àndreon, c'était le lieu destiné h la célébrn- 
tion des banquets publics , qui accompagnaient certaines so- 
lennités civiles ou religieuses. C'est du moins ce que l'on 
peut inférer d'un passage de Vitruve, ss) rapproché de quel- 
ques autres témoignages. 89) Mais une notion curieuse que 
nous devoni à Plutarque , nous permet d'arriver h une dé- 
termination plus précise de l'espèce d'édifice public dont il 
s'agit ici ; c'est qu'il en existait un de ce nom, à Samos , sur 
l'agora, lequel se trouvait contigu à celui qui servait de siège 
aux délibérations du sénat. 9u) Or , d'après un pareil énon- 
cé, et d'après le motif qui donna lieu à la construction de 
cet édifice , tel que l'expose Plutarque, on ne saurait douter 
qse ce ne fût un local affecté à des réunions publiques de 
citoyens. La même induction se tire d'un passage d'Aristo- 
phane , 91) suivant l'interprétation qu'en donne Suidas. 92) 
Nous savons de plus par les extraits du livre de Dosiadés , 
Sur les repas publics, ou Syssilia des Cretois, que le local, 
qui servait h ces repas , s'appellait àvâgetov, 93) mot qui ré- 
pond sans doute à notre Andréôn de Ségeste, et à VAn- 
drôn de Samos ; en sorte que nous pouvons conclure avec 
vraisemblance de tous ces témoignages , que VAndrcôn et la 
Proedrà , nommés dans notre inscription de Ségeste , comme 
compris dans la même entreprise de travaux publics , étaient 
deux bâtimens contigus, ou voisins, sans doute deux dé- 

88) VitruT. VI, 97, §. 5. 

89) Xenopli. Sympos. I, 4 «"t i3; cf. Pollue. I, 79; Siiid. h. v. 

90) Plnt.Tnh. Quaesl. gvaec. 3o3, 44) T. Vif, 211, Reisk. Voy. 
Panofka , fies Sam. p. 5. 

91) Ariihophan. Ecclesiaz. y. 707 (C79. , Kmtrr.) , et non 744» 
comme cite M Panofka, qui a pris clans la note de Kusler iio' Sui- 
das le no. de la page ponr celui du vert. 

92) Suidas, V. 'AyâQÙifCf ofzoj' tyOa ol àyâ^e; eloi&aasv 

93) Dosiad. apud Atlirri. IV, i4î, C, c. XXII, p. 60, Sehw. : ftat 
<îi nctfraxov xarn tr^y K(>rirrjv olxoi duo rais avaaiTlnis- uiy tô 
fxlv xaXoiiaiv 'AySoiïoy , x, t. K. 

m. Wim. OTuf. f. WU IV. 7 
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pendances du Ptytanée, et situées sur l'agora, l'un desquels, 
la Proedra, servait aux l'cunions des Proédres^ l'autre, l'An- 
dréon, aux repas publics des citoyens. 94) 

Voilfî , mon honorable ami, le petit nombre d'observa- 
tions que j'avais à Vous communiquer , sur ces inscriptions 
grecques de Sicile, et que vous trouvère? peut - être bien peu 
dignes delre rendues publiques. Quel que soit le jugement 
que Vous en portiez, et quel que soit aussi l'usage que Vous 
en ferez, je souscris d'avance à l'un et à l'autre; heureux de 
Vous avoir donné, même aux dépens de mon amour propre, 
un témoignage de tous les sentimens d'estime, de considération 
et d'attachement que je Vous ai voués. 

Du Cabinet des Médailles et Antiques, de la Bibliothèque 
du Roi. Ce 3o. Janvier, i835. 

Raoul-Roc bette. 



94) Je n'ai pas besoin d'avertir que cette acception particulière 
du mot dySoiôv se fonde sur l'emploi qui se ferait dans le language 
ordinaire du même mot, pour désigner l'appartement des hommes 
dans les habitalions privées. Les exemples du mot àvâQulv employé 
dans ce sens sont trop nombreux et trop connus, pour avoir besoin 
d'être cités ; je me borne à celui que nous fournit un passage de 
Dutii, ap. Athen. XII, 542, D. 



